Homélie pour le jubilé d’or

Le 5 mai 2009

Chers confrères, 

                             Je me sentais quelque peu privilégié de me voir offrir la responsabilité de faire une homélie en votre présence à l’occasion de notre jubilé d’or. Je n’ai pas hésité à accepter quand le père Léopold me l’a offert.

Que signifie pour nous cette célébration d’aujourd’hui qui nous rassemble à l’occasion de nos cinquante ans de vie sacerdotale? Il y a cinquante ans nous avons dit oui et nous avons accepté de Le suivre sans trop savoir ce qui nous arriverait. Nous étions, je crois, 18 canadiens à recevoir le sacerdoce sur les 32 que nous étions en commençant le noviciat. Chacun de nous a vécu toutes sortes d’événements dans sa vie missionnaire. Au scolasticat on nous a demandé de choisir l’endroit où nous voudrions aller dans les différents pays du continent africain. Pour ma part j’avais choisi le Tanganyika, plus précisément le diocèse de Karéma. C’est là que les responsables m’ont nommé. J’y ai travaillé pendant près de 35 ans sous la direction d’un évêque africain. Je m’y suis donné totalement. Ici, j’ouvre une parenthèse pour mentionner nos confrères qui sont déjà dans la maison du Père : les pères Rémi Faucher, Henri Guy, Luc (Modeste) Lambert, Gilles Primeau, Julien Papillon, Jean-Luc Marois et Lucien Tremblay. Je m’en voudrais d’oublier les quatre confrères qui nous ont quittés en chemin, pour une autre orientation : Jean-Louis Martin, Michel Beaudry, Léonard Cantin et Jean-Claude Thivierge. Je n’ai jamais regretté d’avoir dit oui au Seigneur. J’ai tout donné aux Africains, mais les Africains m’ont beaucoup donné aussi.
Au mois d’octobre de l’année dernière, j’ai décidé d’écrire mon histoire.

J’ai consacré trois mois complets à rédiger ¨Mon cheminement vers Dieu¨. Ce travail exigeant m’a permis de redécouvrir les nombreux bienfaits du divin Maître dans ma vie sacerdotale missionnaire. Dans plus de 242,000 caractères d’écriture j’ai laissé parler mon cœur pour dire toute ma reconnaissance au divin Maître qui m’a appelé à Le suivre pour travailler à sa vigne et y moissonner ces âmes qui n’attendaient que de connaître ce Dieu d’amour. La vie n’a pas toujours 
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été de tout repos mais le Seigneur ainsi que sa très sainte Mère ne m’ont jamais abandonné. Pour moi, la Très Sainte Vierge a toujours eu une place de choix dans ma vie missionnaire. Je lui parlais simplement et je lui demandais son aide. Voici un exemple de sa délicatesse. Lors de mon pèlerinage à Rome en 2005, j’ai assisté à une audience papale où il y avait 25,000 pèlerins rassemblés sur la place Saint-Pierre. Avant l’audience, la veille au soir avant de me coucher, j’ai demandé à Marie de me rapprocher du Pape Benoît XVI. Elle m’en a tellement rapproché que j’ai pu mettre mes mains dans ses mains pour apparaître sur six photos prises par le photographe officiel du Pape. 

Pendant ces années passées en Afrique j’ai vécu cinq deuils de mes êtres chers : mon père et ma mère, deux frères et une sœur.
Au commencement de ma vie missionnaire, deux idées fortes m’ont interpellé et elles m’interpellent toujours aujourd’hui. La première est ce mot que j’avais reçu du père Mondor sur le dos d’une image et qui me disait à moi : ¨Viens, suis-moi!¨ Je l’ai suivi jusqu’à ce jour. La deuxième était ce cri de Jésus sur la croix : «J’ai soif!». J’ai encore cette image de Jésus avant qu’il n’expire sur sa croix. J’ai compris que comme son prêtre missionnaire je me devais de Le suivre et d’étancher sa soif des âmes. Je crois que dans la vie, il faut des idées maîtresses qui nous interpellent personnellement. Je suis convaincu que le Seigneur s’en sert dans notre cheminement vers Lui si je suis attentif aux signes qu’Il me donne. C’est en prenant le temps de revivre toute mon histoire en la mettant par écrit que j’ai redécouvert ces délicatesses du divin Maître. 

Le document qui raconte mon histoire personnelle est le témoignage de ma foi en ce Dieu qui m’a appelé dès le sein de ma mère et qui m’a accompagné dès que j’ai accepté de Le suivre. J’ai rencontré des obstacles sur mon chemin, mais le Seigneur était là pour m’encourager
à  ne pas lâcher.

Je ne pensais pas que j’atteindrais ce jubilé d’or, mais le Seigneur m’a fait encore cette grâce, une de plus à ce palmarès qui est le mien, et je peux aujourd’hui entonner le Te Deum et le Magnificat. Amen.
